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hommes entra lee généra- nVorth et Taylor. On pensait généralement

qu'une bataille aenit dt ( tr livrée le 25 dléeribre, mttais qte les renforts

sus-mnenionaés était arrivés â Sa!tillo nvant cette épollue. Da ris ce cas, les
géèrais TlouVIr i Wo1r1h avaient sous leurs ordres 7,000 loiiincs, à l'aide

desgî.ll'.ir :-e uÏ1xi.:ine dû éîre repouse. Toute la vallée de Rio-

Gnie éuit en feri.ntauion ; au reiloîtntit à Caanargu, e .atamoras et sur

le, uiuire< aain ttaue'ittaue denicros, comnuîîlé par Cann|és,.iiquel
un ;tihut.o,0 lioutiesa-Aippet a été fOit aux citoyens, à Matanoras

et à l irtz,. le s' rler 1 ur1 le suivre.

Le eénóésa Sr.ntt est nrrivé, le 28 déeeibre, à Brazo, et s'est mis en route

pour'emiuchure lui Rio--Grainde ; le joutr stivaii,i! attendait ditelgînes ciUe-

vaux 110111r <Ie iriger sur Cainnargo.
rji e.xprs, pensal-on, nynii <lé envoyé nu général Patterson, pour con-

treinder sa marche sr Victoria.
Uie lettre do picoyuine donie le détails les plus circ<onstanciés, et ne

laisse plts pliitier le noindre Ioute sur les taits que nous venons de rappor-
ter. Cette leitIre esI datée de Tanrpico, le 23 décembre. Elle coiifirmae la

nouvelle duli refuis fait par le Congrs iieiti de eeszer les hostilités avarit

lu retrait des troules et de l'esrale.
Il a, de plus, décidé qu'il n'accepterait aucune intervention curopéenne,

quelle qu'elle ftIt, qfui aIrait la paix poir objet.
10LOGNIZ.

-Les correspondaices des journaux anglais donnent quelques détails sur

les nrrangemens des Irois IuiIitiaces dit norl à l'égard tle la républiqIue de

Crarovie. Le Times piblic une! lettre dlains aqluelle on dit li'uiie parie de

la Gallici- sera rédée à la Rite. On ne parle pas de Pindemiint qui sera
donnée à la Prusse. Cette lettre se terinuine aiæi:

L'existence le Cracovic ciomnme vile libre ay-ant été garantie par le con-

grès le Vieiie, nous soinires curieux de savoir de quelle manière la nou-

velle cessatii)n de cete exitcC sera reçue par la France et par l'Angleterre,
qui avaient été parties contiracltaotes ait traité, et dont leurs trois alliés du

Nord eussent dl prénlablemnciit conuter les vtes à ce sujet.
I 1l est pet do"teux qlue cette aiuîre provoquera dle véhementes interpel-

lations dans les chaibres françaises et dans le parlemer.t anglais. Il est

egalement certain (Ile ces eitmers i'assureront pas la liberté île Cracovie,
que les [puissance du .Nord sont déeidées à traiter cnne une question qui
ii'iité-resse qu'elles seules. et toucha nt laquelle elles ne veu!ent admettre au-

un aptpel île la part di reste de P.iroie."'

RELATION DE,' LA CON VERfSION
A LA Ri.tCGION c..'iTOLJQU

-De mademiloisell' u n actucilemen t
Soeur de Sinte Claire à Lyon.

M. le Ciri', toiuché de ra situiatiotî, nie miit dans une autre

maison i il tie mî'enîî coûtait qlite 12 livres. et j'y étais mieux niour-

: a ; ais îCommnie cle Onit très- lréqutentttéeje tine im'y plaisoi pas.

I na tinit pas tI Mois que j'y demuirais. lussqi'ui dc tes cousins

arriva à Lyoun, et Ie fit < bercher pendant trois jours. par ses do-

rnestiques, pour i'apprter d la part de ina itite cl Purget et

des habits, il düeouvrit enin j ue j'étais a la Guillotière. On vint

Ime dire otuI'uIIn de mes prn me demandait, et s'annonOit comme

ent.' rMn' fia ill e. Je f risSonnuiri et fis difficulté de le voir. La

dem (is'lle de la maison m'y obligea, et cut la comiîplasrince dle

n'.comdpagner avec d'ux de ses pîureîs. Je me présente au voy

ageur qui, aprés m'avir saltiée fort honnêtement. entr;a-eti conver-
snitioi, î:t tme pressa de retourrLi e Suisse aiprès de tma tante,
jouttant qull'Ic était prête Ie re.evair ; que dès qu'elle me ver-

ruil, elle oublierait tous ies egaremens. et lie miion refus la ferait
tnourir île clinglti. 1)eideizvtz-vs, iitMademoiselle, ie dlit-il ci] finis-

santi, j'ai ordre ce vous coidliire. Je lui répondis qie cette démar-

che état inutile. et que jintais je ie remettrai le pied dans non

pays~. .Je suiS Cni oliqle, ajouti-je- et je veux l'ètre jutsquîî'à la

mnrt. A cvs Iots il ciinra ei lIreur, et se :ssa rller à totes sortes
d'emîporte ntas. leu de temps a près il s'apiisa et Ie delmta nda
s'il y ivait longtmIps que j'étais c:iholique. Je lui répondis : De-

puis le mitl l'-tobre. U voulut savoir dpuis quand je firisais mon
.séjcur à la Guillotière. Je le sati:-is. Cela tie vous fuit pas grani

h r me dit-il, de donner parmi ties g-ns de basse conîdition.

je lui reprseni que s'is iu'éttnienat pas le conditinat leurs âmes
étaient ptus agrblIes b Dieu que la sienne et celles <le toits les pr-

'estanîs. Il me prisenita 50t0 livres, et mue demanda si jc reconnaissais

la Sait vierge. Oui, vraiicnt, lui répliquai-je. H bien. reprit-

il, en remetiiti dat su s poibe la soniir qu'il venait de inî'offrir, la
Sainte Vierg~e vous donira di l'rgent tant que vous ei voiurez.

Puisque vois ivez en elle tant de c'onlfiirce,clle ne vots hisscrmain-

quer de rien.QUe vous étes leuretuse! Vous n'avez plus besoin de Dien

pour cller ent pr*:adis ; Ce sera la Sainte Vierge et les Saillts qui

,ous y 'ertont entrer. Voici deux tabliers <le cuisine, ce sera votre

apanage. Vous êtes l'opprobre de noire famille et de tout le pnys;
nous Vous renonçons adieu. 'Je lui répondis :"Et -moi aussi je vous
renlonce ; je vous dis utii adieu éternel, avec bien de la douleur de
vous voir si attaclié à votre secte. Je me retirai pour aller lire la
lettre de ma annte. Elle était écrite sur le .même ton que le venais
d'entendre: dès les premières lignes. je la jetai au feu.

En beaucoup d'autres occusions j'ai eu de grançdà reproches à
essuyer et toutes sortes d'injures à supporter. Plus.d'une fois les
protestans n'ont traitée de folle, de cerveau perdu, d'esprit miséra-
blemnient abusé pur l'erreur. Ce qu'on me disnit de plus inïodéýé,
c'est que j'étais digne de compassion. Ceux qui me plaignaient,
appuyée sur les paroles de Jésus-Christ : Vouc êtes Pierre, et sur
celle pierre j'édifiri mon Eglise, et jamazis les portes de l'enfer ne
prévaudront contre el/e, je les plaignais bien davantage ; et plus on
s'efforcait d'ébranler ma foi, plus je m'y fortifiais, répétant toujours
que je croirais fermement jusqu'au dernier soupir.

Le Jeudi-Sdnt, méditant sur le sacré tombeau où reposait Notre
Seigneur.je fus vivement touchée des grands mystères-et des céré-
monies le P'Eglise. Pendant que je répandais des larmes, il me
vint une pensée <le prier mon Sauveur qu'il daignàt met*aire trouver
une maison oùje pusse 'travailler à mon salut. Aa sortir dle l'église
je rencontrai M. l'abbé Hériot, qui m'ayant abordée, m'offrit ses
services, me ténoignt qu'il aurait souhaité me connaître plus tôt, et
me combla d'honnêtetés. Je le remerciai humblement, sans lui de-
mandcr aucune grâce, et mettant toute ma confiance en Dieu. Le
lendemain, Vencjredi-Saint, se trouvant avec madame de Claris, qui
venait d'assister au sermon de la Passion, il lui fit mon histoire. Elle
en fut si touchée qu'aussitôt elle vint me trouver, malgré le mauvais
temps qn'il faisait alors : car le vent était si violent qu'on pouvait à
peine marcher Elle me fit tant d'amitiés que j'en étais confuse.
La conversation finit par n'inviter à dîner chez elle le jour de Pâ-
ques. La seconde fête et le jeudi suivant je m'y rendis. Elle me
demanda quel parti je voulais prendre. Je lui dis que tout'mon dé-
sir était d'âtre religieuse, pour faire pénitence de mes péchés ; mais
que n'avan nulle ressource, je ne pouvais l'espérer. Mon enfant;
me répondit-elle. il n'y a rien d'impossible ; confiez-vous ci Dieu,
je veux vous avoir chez moi, et vous rcgarde dès à prèsent comme
ma fille. J'acceptai cette offre si gracieuse et si avantageuse pour
moi, et mon premier mouvenent fut d'en remercier Dieu de tout
mon coeur. Je vis bien qu'an ne perd rien a se reposer sutr lui. Je
cintintiai mon petit travail ordinaire, dont le fruit servit à n'équi-
per ; je manquais presque de tout. J'avais coutume de me coif-
I er eni cheveux, ig£noraint si cela était contraire à la piété chrétienne.
Madame de Clars me fit charitablement <les lecons de modestie et
(le simplicité auxquelles je me conforinai avec plaisir.

Que mî'a rriva-t-il alors ? Du moment que j'eus trouvé plus de
secours humains, le goût sensible de la dévotion me fut ôté. et je
ne sentis plus cet attrait pour la prière qui auparavant faisait mes
délices. La vue du crucifix tie nie raisait plus la même impression;
les larmes ne coulmient plus. Ce qu'il v avait de plus triste pour
ni. c'est que je n'osais pius approcher des sacrenens, ni même
exposer ion état à mon confesseur, dans la crainte qu'il ne me re-

1 rochat cie n'ètre point bonne cutbolique. A mon ancienne paix
avaient succédé un troubléle et des perplexités qui nie désolaient. Je
rie écidai cependant à lui ouvrir mon cœur. Ce tic fut pas sans

en retirer un grand soulagement. Il me fit comprendre avec bean-
coup dle charité, que dans les commencemens Dieu nie nourrissait
avec le lait dles consolations, pncte que j'étais un eifnt ; mais qu'ac-
t Lellemient, comme je dovais être- plus forte, il voulait nie donner
utie nourriture plus solide ; que je tic devais pas m'attacher à ces
goûts sensibles que j'va éprouvés jusque-là, mais uniquement a

Dieu. et, fi'il fhlait être contente dans quelque disposition où il lui
pl!t de me laisser à l'avenir. Ces avis me fuirent très-salutajres, mais
le calme fut de peu de durée. En peu de temps mues peies revin
relit et auenièrent. A tout moment je croyNis olTenser Dien, tant
je ie vis tourmentée par-les srupilns. Je n'osais ni hoire, ni ruan.
gr, ni conIverser. ui dornir je vivais dans unite frayeur et unie i-
xiéte continuelles, sans savoir comment je pourrais sortir d'un état
si crtiLJ'usai encore du rrnèulequi m'avait tant soulagés. Je décou-
vils tout ce qui se passait dans mon anie à mon directeur ; je pris
mêmîe:coniseil <le madiame de Claris,mn bienfaitrice.fl n'en fallut pas
davanaige pour rendre la sentri à mon esprit et la paix à imlon

<cr..1 J!avais un père dinus mon corfesseur, et dans cette dame une
mrc ipleiite e tdresse et de compassion. Je tac puis méconnaître

d:oits les services qu'elle m'a rendsiî une faveuir du Ciel et une pro-

videnlec toute paticulière.
Suite et fin aut prochain tîtiniéro,


